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Examen de conscience d'un instituteur pratique

Je m'accuse d'avoir passablement oublié Dieu, les sept jours de

la semaine.
Après avoir satisfait à ma foi et à mes obligations statutaires,

en jouant de l'orgue dans l'église de ma paroisse, j'ai cru avoir très
honnêtement accompli mon devoir d'instituteur chrétien, le jour du
Seigneur. J'ai peu prié; mais j'ai correctement accompagné de.mon
instrument ceux qui priaient. Si mon coeur ne s'est guère élevé vers
Dieu pendant la grand'messe, le vent des tuyaux de sapin ou de fer-
blanc s'est échappé largement vers la voûte, où des anges peints
semblaient le recueillir pour le porter aux pieds du trône du Très-
Haut. Après quoi, libéré des obligations du dimanche, je me suis
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hâté de rentrer dans l'existence plus quotidienne des jours d'oeuvre.
Je n'ai pas trop encombré le Ciel de mes oraisons diurnes ou nocturnes,
en mon particulier ; mais j'ai, selon le règlement, donné à mes élèves
le signal de la prière avant et après la classe ; j'ai veillé à ce que tous
se tiennent bien droits, à ce que l'on prononçât bien distinctement
les mots, car j'estime que la discipline de l'accentuation française ne
doit pas être l'exclusif privilège des heures de diction.

Je me suis appliqué à mes leçons dans l'esprit avec lequel les

employés de bureau vaquent à leurs écritures, soucieux de l'observation

suffisante du règlement et du programme. Je laisse aux idéalistes,
trop nombreux parmi mes collègues, qui ne se préoccupent pas « de
faire bouillir la marmite ni d'avoir du pain sur la planche » le souci
du désintéressement, du don de soi, de l'apostolat, choses et mots
que je n'ai jamais exactement compris. Je m'accuse donc d'avoir
complètement omis de m'enquérir si mes intérêts et mes actes coutu-
miers coïncidaient avec la gloire de Dieu et le salut des âmes.

J'ai fait réciter chaque semaine la lettre du catéchisme, ce que
j'estime être un utile exercice de mémoire ; la pédagogie contemporaine

néglige trop la mémoire. Je m'accuse de n'en avoir pas éclairci
le sens ; n'est-ce pas plutôt l'affaire du curé Plusieurs réponses me
paraissaient obscures ; quelques élèves m'ont demandé des explications

que je n'ai pu donner ; mais le temps m'a manqué pour faire
des recherches religieuses ; les livres de doctrine aussi : j'ai vendu à

bon prix mon Cauly à la fin de ma quatrième année d'école normale.
Par contre, je n'ai rien à me reprocher en ce qui concerne

l'enseignement pratique ; je soigne particulièrement les leçons de choses,
d'histoire naturelle et de connaissances utiles, le calcul du tant pour
cent et la comptabilité. Les jeunes gens qui sortent de ma classe

peuvent faire leur chemin dans la vie. S'ils sont peu accoutumés à

lever les yeux vers le ciel, ils ont appris à regarder la terre avec une
intelligente pénétration. Ils sauront trouver le parti convenable,
avantageux, en mariage, en politique, en affaires, et même dans
leurs plaisirs.

Je n'ai pas négligé l'éducation morale. Ici encore, j'ose dire :

surtout — je ne me suis pas laissé entraîner à l'imitation de mes
collègues, idéalistes qui s'égarent dans le dédale des principes et
s'empêtrent dans l'exposé de doctrines théoriques ; je me suis appuyé
solidement sur le sol un peu terre-à-terre, mais qui ne manque pas
aux pieds, de l'expérience et de l'intérêt bien entendu. J'ai montré
clairement à mes enfants combien la vie de plaisir est dispendieuse,
en qupi les gens de passion manquent aux plus scientifiques lois de
la biologie et de l'hygiène et quels sont les actes qu'un honnête
homme ne doit pas commettre, sous peine d'être disqualifié dans son
milieu. Mes recettes de bonne vie et mœurs ne brillent pas, je l'avoue,
par excès de générosité ; aussi bien, mes écoliers ne sont pas appelés
à devenir des saints, quoique notre excellent curé en puisse prétendre



— 51 —

dans ses prônes. Soyons pratiques, soyons concrets, sachons voir le
monde tel qu'il est. Nous avons à former des hoipmes entendus aux
affaires, armés pour la vie : primo vivere, comme parle notre honorable

syndic ; et le reste, l'Evangile le dit, nous sera donné par
surcroît. E. Dévaud.

La nouvelle éducation française

Dans l'introduction de cet ouvrage *, M. Wilbois expose le
problème de l'éducation tel qu'il se présente de nos jours. La guerre
a complètement transformé les conditions matérielles de la vie et
par cela même les méthodes et les programmes anciens ne sont plus
adaptés à la vie actuelle. L'éducation est donc, plus que jamais,
un problème qui obsède tous ceux qui pensent ; les réformes
politiques, économiques, financières sont peut-être urgentes, mais elles
resteront stériles sans une profonde réforme de l'institution des
âmes ; les premières sont une nécessité du moment, celle-ci seule
fonde pour des siècles. Tous ceux qui ont tant soit peu de
responsabilités sont appelés à former des hommes : le directeur d'une
entreprise vis-à-vis de ses collaborateurs, le secrétaire d'un syndicat
vis-à-vis de ses ouvriers, l'écrivain vis-à-vis de son public,
l'instituteur, le prêtre, le médecin, le père, c'est-à-dire à peu près tout
le monde, tous sont des éducateurs, surtout à une époque où il faut
refaire tous les cadres sociaux. L'éducation n'est donc pas un métier
distinct, mais une fonction de tous les métiers. Or, pour être éducateur,

il faut trois choses : le don, l'expérience et la science. Le don,
certes, ne l'a pas qui veut. L'expérience, on l'a souvent trop tard.
Reste la science ; elle seule peut suppléer tant bien que mal à l'expérience

et au don chez ceux qui ont le devoir d?éduquer. C'est une
raison décisive pour que tous acquièrent cette science de l'éducation.
Or, en tant que science, l'éducation est nouvelle, car elle est en effet
tributaire de deux disciplines : la sociologie et la psychologie, qui

1 Joseph Wilbois, La nouvelle éducation française. Comment se pose
actuellement le problème de l'éducation. — La société de demain. — L'âme de l'enfant.
— La révolution nécessaire dans notre culture physique, morale et intellectuelle.
— Le problème de la production et le problème de la destinée. Un vol. in-16,
Payot, Lausanne, Prix : 5 fr. (argent suisse).

L'ouvrage comporte trois parties : 1° Quelle sera cette société de demain
à laquelle il faut adapter nos fds 2° Que nous apprennent les derniers travaux
des psychologues sur ces âmes qu'il s'agit de façonner pour en tirer le meilleur
rendement 3° Enfin, l'auteur en déduit un plan de réforme nécessaire et urgente
sur l'éducation de la volonté ou du cœur, sur la préparation technique et la
culture générale, sur le choix des maîtres et la sélection des élèves.

L'analyse des quarante premières pages en montrera tout l'intérêt.
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